
Algérie

« Il y a une islamisation 
de la société »
Dans Enquête au paradis, passionnant documentaire 
mâtiné de fiction, Merzak Allouache confronte  
la société algérienne à la question de l’islamisme.

C’est une vidéo qui fait fureur sur 
Internet, en Algérie et ailleurs. Un prédi-
cateur salafiste du Moyen-Orient y vante 
les 72 vierges promises aux musulmans 
au Paradis. Interloqué par ce personnage 
« au bagout extraordinaire » et par ce dis-
cours qui vise à « attirer les gens avec un 
sucre d’orge », Merzak Allouache est parti 
à la rencontre des Algériens, les question-
nant sur leur vision de l’au-delà et leur 
conception de la religion pour mieux cer-
ner les esprits et les cœurs. « Dis-moi de 
quel paradis tu rêves, je te dirai dans quelle 
société tu vis ? » pourrait ainsi résumer 
Enquête au paradis, passionnant docu-
mentaire, agrémenté de quelques élé-
ments fictionnels. Ce n’est pas la première 
fois que le cinéaste qui vit entre Paris et 
l’Algérie se coltine l’intégrisme religieux 
et le mal-être des Algériens, que ce soit 
avec Bab el-Oued City ou le Repenti. Avec 
peut-être cette fois une dose supplémen-
taire d’inquiétude et le sentiment amer 
qu’« aucune embellie n’est en vue ».

LA VIE. Cette vision du paradis avec ces 
72 vierges vous a pour le moins surpris…

MERZAK ALLOUACHE. Dans la religion 
musulmane telle que je l’ai découverte dans 
l’enfance, la punition l’emportait sur la 
récompense. On ne parlait pas des vierges, 
mais de ce merveilleux oued, de cette 
rivière de miel. Pour moi, gosse qui adorait 
les gâteaux au miel, c’était une image fan-
tastique ! Cette manière de voir la religion, 
assez mignonne, s’est transformée au pro-
fit de discours idéologiques proférés par 
des extrémistes.

Un intervenant du documentaire qualifie 
ces prêches de « porno islamisme ».

M.A. J’y souscris tout à fait. Il y a dans 
cette mouvance islamiste – on le sait depuis 
longtemps – beaucoup de sexualité, de 
pornographie, de déviance camouflée… 
Déjà dans les années 1970-1980, quand les 

mosquées sont devenues des lieux de pro-
pagande politique très fréquentés et que le 
vendredi, jour de la grande prière, les isla-
mistes étaient présents du matin à la fin de 
l’après-midi, on a commencé à entendre 
parler – même si les affaires étaient souvent 
étouffées – de pédophilie, de viol…

Les femmes qui acceptent de parler 
devant votre caméra s’exclament : 
« Quelle place pour nous dans votre 
paradis !? » Une manière de dire « Quelle 
place pour nous dans votre société ? ».

M.A. Cette réflexion des femmes tient 
un peu de la boutade. Si on approfondis-
sait, on s’apercevrait que ces Algériennes, 
qui vivent dans une société dure, machiste, 
ont appris à riposter, à se frayer leur 
propre chemin. En Algérie, surtout dans 
les villes, elles sont présentes partout, 
mais voilées. Avant, elles étaient davan-
tage cloîtrées, leur univers était la maison, 
et les hommes étaient dehors. Paradoxa-
lement, ce changement est intervenu 
après la décennie du terrorisme.

On aurait pu penser que ces années  
de terrorisme islamiste ont vacciné  
la société algérienne contre l’intégrisme, 
comme le dit l’écrivaine Sarah Haidar.

M.A. Effectivement, après les dix années 
de guerre civile, qui se sont terminées par 
des massacres effroyables, les gens ont 
semblé prendre la mesure de ce qui se 
serait passé si ces islamistes avaient pris 
le pouvoir. L’Algérie a connu une période 
de rejet total du fondamentalisme et de 
défoulement incroyable. Mais en 2003 s’est 
produit un tremblement de terre, qui a 
remis en avant la peur de Dieu. En Algérie, 
on utilise plus la peur de Dieu que son 
amour, le terme le plus populaire est « aie 
peur de Dieu ». Pour que la société algé-
rienne soit vaccinée contre l’islamisme, il 
aurait fallu parler de ce que nous avons 
vécu, écouter les associations de victimes 

ou les familles des disparus. Or on a offi-
ciellement décrété que nous étions tous 
frères… L’Algérie a connu une période 
d’amnésie, et petit à petit l’islamisme poli-
tique a repris le dessus. Il y a une islami-
sation très profonde de la société, avec 
cette profusion de halāl et de harām, de 
licite et d’interdit, qui régissent notre vie.

L’islamisme est-il en passe  
de remplacer l’islam, comme l’estime  
l’écrivain Boualem Sansal ?

M.A. Je ne sais pas s’il remplace l’islam, 
mais avant, chacun vivait l’islam comme 
il l’entendait. L’islam, comme le catholi-
cisme ou le protestantisme, n’était pas un 
frein à la vie au quotidien. Mes parents 
étaient très croyants, mais ils n’ont pas 
interféré sur mon développement. 
Aujourd’hui l’école algérienne a cessé d’être 
une école républicaine pour devenir une 
école de l’intolérance susceptible de for-
mer de futurs djihadistes.

Comment l’expliquez-vous ?
M.A. Après l’indépendance, la langue 

arabe a remplacé le français, ce qui était 
légitime. Mais comme l’Algérie manquait 
d’enseignants arabophones, on a fait 
appel à des professeurs étrangers, des 

Égyptiens essentiellement. La plupart 
étaient des Frères musulmans, dont Nas-
ser voulait se débarrasser. Très vite, on 
a commencé à constater une dérive à 
l’école et à l’université. Une réforme de 
l’école en profondeur serait nécessaire, 
mais la ministre de l’Éducation nationale 
est sans cesse harcelée par les islamistes. 
Pour contrer ces déviances, la culture est 
une arme. Le problème, c’est qu’au-
jourd’hui en Algérie, en dépit de toutes 
les ressources, il n’y a pas de cinéma, pas 
de théâtre, très peu de musique… On a 
mis en place une atmosphère de tristesse, 

de repli sur soi. Depuis des décennies, il 
n’y a pas d’étrangers qui viennent en 
Algérie et cela se ressent dans la société.

Votre film fait-il partie de cette bataille 
culturelle ?

M.A. Oui, sauf que je suis en porte-à-
faux. Mes films ne sont pas vus en Algérie. 
Ou alors il faut attendre qu’ils soient pira-
tés et qu’ils circulent sur Internet. Enquête 
au paradis a été montré dans un festival à 
Oran, où on m’a invité, non sans hésitation ! 
Dans la salle, on comptait seulement une 
quarantaine de spectateurs…

Pourtant, on a l’impression d’un regain 
de vitalité du cinéma algérien, 
notamment avec la sortie d’En attendant 
les hirondelles, de Karim Moussaoui,  
et des Bienheureux, de Sofia Djama…

M.A. Oui, il y a des jeunes qui font du 
cinéma, de la musique, du théâtre… mais 
c’est une souffrance pour monter des pro-
jets. Rien ne se fait sans coproduction avec 
l’étranger. Les aides nationales sont très 
faibles, sauf pour des films nationalistes, 
de grandes fresques qui ne sont pas vues, 
ou juste le temps d’une soirée officielle. Je 
veux continuer à tourner des films, mais 
j’ai le sentiment d’archiver des images.

Les jeunes Français issus de l’immigration 
algérienne pourraient-ils jouer un  
rôle positif dans cette bataille culturelle ?

M.A. En France, depuis Bab el-Oued City 
en 1993, j’ai participé à beaucoup de débats, 
j’ai présenté mes films dans des banlieues, 
des centres commerciaux… Mais les jeunes 
issus de l’immigration ne viennent pas. 
Pourquoi  ? Je n’ai pas la réponse. Je 
constate par ailleurs que dans le va-et-vient 
entre les deux rives de la Méditerranée, 
c’est plutôt la mentalité du bled, avec toute 
sa bigoterie, qui a pris le dessus.’ 

� INTERVIEW FRÉDÉRIC THEOBALD

Enquête au paradis
de Merzak Allouache, avec Salima Abada 

   Nedjma, journaliste d’Alger au solide tempéra-
ment, se lance dans une enquête sur les représentations 
du paradis véhiculées par la propagande salafiste. Elle 
sillonne l’Algérie, de Timimoun à Mostaganem. Devant 

la caméra, jeunes rappeurs, vieux cheikhs, hommes et plus rares femmes, 
quidams et intellectuels ou artistes (Kamel Daoud, Boualem Sansal ou 
encore Biyouna) s’expriment en toute liberté. Les seuls à se défiler sont 
les prédicateurs salafistes. Si le personnage de Nedjma (Salima Abada) 
est fictionnel, les interviews, elles, sont réelles. Propos bruts de décoffrage 
et analyses s’y mêlent. C’est l’Algérie dans ses contradictions et différences 
culturelles, sociales et politiques qui se raconte, non sans colère, désespoir 
et parfois humour involontaire. Édifiant et passionnant.’ F.T.

ALORS, CETTE HISTOIRE �de 72 vierges au Paradis, vous  
y croyez ? Selon qu’ils sont vieux cheikh, jeune rappeur ou 
intellectuel(le), leurs avis divergent. (Salima Abada.)ZO
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